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tt LES C_AHIERS . 

d' INFORM! .. TION Er LIAISON3. OUTRIERES " 

C~~ier . N., 4 • t:.: . 1QJ: 1960 

Un de nos oamarades tr~vailla~t- ~:x: Etats-Unis a rédigé pour · 
ILO 1~ réait suiva'nt -: · ·. ' . 

_ . t'usine où je trtàlfai1le · est une pe·tite usine de 1~ : b~nlieu.e de New~York 
(enViron 200 ouv_rier~}. ~lle n'est cbno' pa·s o·araotéristique de l'industrie améri­
caine, . ~me. p·as earaetéristique des · petites et noyen:nee entrepri'sés ·de ·Naw ... York;daM 

-- ta ,conf'eot~on, par _ exemple~ . c' èst très différent. Il ne f'a.t t do no -pae aéduire de ce 
q\.le je · vais dire cpe ·cela se passe en Amérique partout de cette façon. . . 

. . ·q 'est une usine "indépeRdante" de 1 'industrie· mécanique. qui travaille pour 
•le compte d'entreprises plus · importantes. \\usai, · ée que l ·'on y fait est-il très .. va~i4. 
Il y a de très grosses commandes d'une pièce déterminée, une O@ne par exèmple,ou ~u 
contraire . des séries très réduites _ de pièces compliquées pour des appareils tr~s pré- · 
ois. 

~UIPEMENT; . 

.. q,uand je su~s am v_é , .. j'ai trouvé des maohines et un. outillage (Il i ne· diff~­
raient pas·· telle~nt de 1' outillage des usines ~uropéenne·s, Simple trent il y -avait des 
presses et des tours un peu plus puissants que oeux que j 1avais eus en Europe, Depuis 
on n'a pas beaucoup modernisé 1' équipement. Un certain nombr*' de machines-outils nou­
velles qui sont entrées soit aJ.lemandes. Il n'y a pas d'automation. Le genre de treve il 

'que nous faisons ne s'y· pr$te pas. · · · 

Je n'ai pas eu ·trop de difficulté à me faire à~ mon nou"t.e au travail.Le plus -
diffi·clle oe sont les for~s q.1 i -ont des dimensions ·qui diffèrent les uns des autres de -.;./6" 

de pqu.ce et qui . sont désignés par des lettres ·et · des nu.méros. Il f a ut constamœ nt se re­
porter à d·es tableaux. -

_ Pour leé con·naissance s, · j'en avais ' plutSt· plus .·que les "toolmakers" (outilleurs) 
·qui travaillaient avec moi. En général -ils ne se cas·sent pas · la tête~ Ils font ce que 
le "forenentt ( contremattre) leur dit de faire, sans· chei,'cher si c'est bien ou si ça 
pourrait ~tre mieux. Surtout, oe qu'ils veulent~ c'est "pas· d'histoires!'. Il y en:a 
un gui, lorsqubn lui donne des 'instruoti.on~, dœ.ame toujoure un ç~oquis pour - ~tré 
couvert an eas de aon~stationa ultérieures, Par e~emple - pou-r_ travaille~ l~ aciers - u."";a.-a -, ..... 
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où il faut de tous petits angles de coupe, il.s ne sont pas à leu.r aise. ,Actuellement 
quand ils ont \ln réglage de ce genre, sauvent ils ·viennent me voir. Il y a pourtant 
des diagrannnes trèa co~des pour calculer oes angles et, en France, dans certaines 
usines où j'aitra- ~aillé, on en trouvait partout dans l'atelier dea -~tilJeurs. Beau­
ooup de professionnels manquent aussi des quelques connaissances théoriques élémentaires . 
qui nous servent parfois dans notre métier. Notamnent quelques notions de trigonométrie 
Ce qui rœ frappe, c'est qu'ils ne cherchent pas à aocpérir ce~ 1:uelques notions. Il Y 
a cependant. beaucoup plus de facilités à New-Yo~k qu'à Paris cotllre cours. du soir _ pour 
lea adultes, mais les ouvriers en ont tellement marre de 1 'usine que le soir, lors-
qu' ils èn eont .P.artis, ils ne veulent plus rien faire qui laleur rappelle. 

ORGANISATION DU TR.'\VIl.IL: 

Comrre .je' l·'·ài dit,: le travail ,co.nsi·ste .à fabriquer des .pièe.es métalliques 
plus ou moins compliquées, ~n grandes ou en petites. s.éries, l.ê.s ll_lBCh ine a-outils que 
1' on emploie sont très hétéroclites. Il. y en a de vieilles qui servent à faire les tra­
vaux ayant de grandes tolérances, il y en a de beaucoup ~lue précises. Les réglages 
dea màchines sont ·raits par des· ~J;'é~eu:r;-a qt4 1_ . 1~ reste. du . temps,. vienn~nt. vérifier ~i 
les pièces sont bien à la ·cote ~oulue • . Pa:rfois c'est également· no~, le·a _outilleurs 
qui régl-onS les ma·~hines. Le travail d' ei,éc.Ution -e~t -fait pa:r;- les ''JI18chin.ists" ( 1.' é(.l i..: 
valent ·ae·s · 0 .s. sur machines françaises). Iis sont péll qualif~és .. On les déplace d'une 
machina à l'autre ·suivant les .-besoins, L~ .encadrement .et . lé person.nel .qualif'ié . est en 
pctft nombra: pour 200 ouvriers qui travaillent à la production, il y a · un· ingénieur, 
un "chef économique", deux "foreman", un dessinateur, deux régleurs, et, quatre outil-

· leurs.~ta patron est un. avocat · qu~ :: n~.Y ·cannait pas grand' chose mais q.1i a _ 1 'intelligenté 
· ·-de nous fout re la pa~x.. · . · · 

-. On ne a.on_st·a~t~ ·- d-~ aill~~s que très peu d'efforts· .. Pour la rationalisation du 
travail. Par exemple· quand on fait une pièce, au lieu d~ réduire le plus p0asl ble les 
passes de finition faites avec du matériel de précision, travail qui coûte trè•n cher, ' 
on ne dégrossit la pièce que très sommairement, ce qui oblige ' à un long travail de fi­
nition .• J'ai eu 1 'oc·casion de parler avec le "chef économique". C'e.st un homm simple 
avec qui on peut parler, Je lui ai fait remarquer. qu'une certaihe pièce avait une far­
me bien trop com:pliq~ée pour c.e ql 'on voulait_, en faire • . Il m'a dit : ,,. . c'est vrai, 
mais si onla simp~~fie ,, .on: aÙra .moins de . trav.ail à· f'ai.~é. dess~ , è t on gagnera mins 
d'argent ~ :'·t: ~ ' · · · · 

,, 

, ·Du bas en, haut · d'e- 1' échelle1 'orï .à l'irnpressi~~ ·,CJl·e .~o~t ~e ~o~~ s'en .. fout. 
J'ai egalem nt :parle avec un contrema~tre q.1 i va une fo~s par ·semaJ.ne .a~s~ster a une 

· réunion organisée par la prinC\ ipalè firme pour cjl i now travaillons. Il in' a avoué qu'on 
. :y passe 'les · trois-quarts au· temps à parler .de base-hall, .de, p~che .OU de xnaison.s. Il y 
··a une pièce qué nous ·avons ·fabrioué en ·très grande séri_e. pendant ... trois ans de suite. 
Un jour nous avons su .qu'elle. ne faisait pasl 'affaire. On ~~était · trompé en nous don-
nant les cotes.. . • . · 

C' est comme cela, paree que les firmes pour lesgJ.elles nous tra\8 ill ons 
doivent· ~tre plus ou moins R. 1 ~ (:3.bri. de la concurreneeet doivent sans doute avoir d' é­
~ormes rr.arges de bénéfices. Les sous~traitants .en p:r;oritènt. ·nans d'autres industries., 
c,' est' 'diff'érént ; ··notamrr:ent dans la conf~ction, ·où la . con.currence entre entreprises est· 
durà ·et lès :prix ' très serrés, En France, j'ai. constaté la· m€rœ chose: il y avait des 

·· bort'es où· la pre·ssic;>n p.atronale éta;i.t· très fforte,d'autres où l'on.prenait le travail· 
b:e~uaoup· plus à la bonne. · - -



~,: 
··;·. 
_.·.:--.-·-

-3-

La discipline n'est pas très rigoureuse. On pointe, mais en général, la di­
rection ferme les yeux sur les légers rejards. L'essentiel; c'est que la production 
sorte, pour :e· reste, on n'est pas trop r egardant. Nous 1 les out ille urs, nous avons 
notamment la possibilité de nous dénacer d'une machine à l'autre · et ça nous permet 
d'échanger quelques mots avec les copains. 

On arrive à 1' usine à· 7h30 ·et on en repart à I6h, A IOh on arr~te I/4heure 
pour boire le café. Ce n'est .pas prévu dans le contrat oollectif: ça fait partie des 
"avantages acquis", des habitude·s de la boîte, l~ ~di on arrête une demi-~eure pour 
manger, On mange dans l'atelier même ou à la cantine qui est organisée comme un self-

.. ·· . service. On peut avoir du café et du thé. Il y a aussi un appareil automatique llli 
· distribue le coca-cola, On le paye 5 cents( 25f) au lieu de IO cents en ville. ~uend 
il fàit très· chaud le patron nous donne à boire gratuitement, 

Le congé payé dépend de 1' arici&nnetô: 3 ou 4 jours par an pour les nouveaux 
arrivés, IS jOUrs ( c'est-à-dire trois semaines avec les samedis et les dimanches) 
pour les très anciens. 

• En .principe, . on netrBvaille pas le samedi ,mais, pour augmenter leur paye, 
beaueoup d'ouvriers viennent faire · des heures supplérrantaires le samedi matin • .Ils 
sont .Payés au tarif majoré même s'ils n'ont pas fait 40h dans leur semaine. C'est un 
des "avantages "de la boîte. Un autre avantage que j'apprécie plus, c'est que l'on 
n'est pasobligé de faire des heures suppiémentaires. Dans eertaines usines le contrat 
cO'llectif prévoit que 1 'ouvrier ne pourra pas refuser de faire des heures qu'on lui 
demande. Chez .nous ce n "est pas le cas~ ·Ainsi 'je fais ~Oh par semaine, c'est bien 
assez. 

SJJ.J. IFŒS: 

Chez. noua, personne ne travailie aux pièces. On est tous payé à 1 1 heure 
sans boni, sauf pou~ · les heures supplémentaires, J'ai entendu dire que dans certaines 

usines, pendant la cri se, .on était re'veri~ au salaire au rende trent. Mais je n'ai pas 
· de· précisions. 

Le salai.re minimum fixé par la co.nvention colle ct ive d-1 établi·ssement estde 
I dollar 25 de 1' heure (environ 600 Frs). Les manoeuvres et les o.s. se font environ . 
de I ,25 à 2 dollars, les professionnels de 2,30 8. 3 ,25 dollars. Dans chaque eatégorie 
les dif:Férences sont fonction du genre de travail qu'il y a à faire et de l'habileté 
professionnelle ( "job evaluation"). Par exemple pour les o.s. I ,25 dollar est la paye 
d'un ouvrier dont le travail consiste à approvisionner et surveiller la maehine, 2 dol­
lar est la paye de celui qui travaille sur une machine où i 1 faut faire plusieurs opé­
rations, changer les outils,. etc, •• Pour :Les outilleurs, cela dépend de la façon dont 
on se . ·a.é:fepd individue1lerp.e.nt auprès du patron et. du plus ou· rroins grand besoin qu'il 
a de vous. 

lES OUVRIERS: 

Le recrutement est très mélangé, Il y a beau~oup d'i~migrants qui ont àébar­
. :.que en Amérique depuis peu, La plupart ne parlent presque pas américain. L'autre jour 

· j'expliquais à un Italien de ne pas pre r.dre 1 a boîte . (box) e1,1 carton que J'avais mise 
de eSté. Il ne comprenait pas. Il ne connaissai. t même pas le n:ot "box". Tout le nx:>nde 

. réussit qu·and même à se débrouiller, Au moment du repas les gens se regroupent par 

. nationalité: il y a le coin des allerr.anèi.s, celui des Italiens. Dès le repas terminé, 
· les cartes sortent, et des parties acharnées commencent.. · 

~: .:.... . . . ~ 
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.• ~ .' · i Il n'y a pas· .de. ferrmes, seule~ nt. une négresse chargée du contrôle des· 
pièo_es. ll y a trois a ut res nègre s., s ans qualif·ic ations , mais pas do" Porto-Ricains. 
Ces q~rniers ' jusqu'ici étaient s urtout employés dans les travaux les plus mal payas 
mais ils commencent à s'introduire dans l'industrie mécanique. ·· 

Il y a une assez grande carraraderie, même a,reo les nègres. On s'appelle par 
nos prénorœ. ~uand 1 'un dè nous apPorte un gâteau, il le partage avec · ses camarades .. 
d' é.quip~. Quand il y 8 une naissance ou un mariage' toœ les owriers de la produotion 
se cotj,.sent et donne.nt I c9,ollar. Mais à côté de cette solidarité ouvrière, il ·y a un 

·-indiyidualisme emprunté aux ~?ourgeois. On ne prête pas volontiers ses outils, et on 
tie~t sècret les toura de main ·et la paye. Il y a une assez grandé méfiance. Sans doute 
il nè faudrait pas granq chose ·pour changer cette mental i.té là, c;..uand je suis arli vé 
j tai dit à mon vois in, quelque temps après : " je gagne tant, et toi? " Il a été 
étohn~, nk~ is . il m' a dit _combien il gagnait. l.Jrainte-nant, il a c~mplètement confiance 
en :mot .•. 

J'ai dit que dans les rErpporta entre ru vriers, il n'y avait pas de racisme. 
Pourtant les pré~1ugés racist.es so.nt pu issants. On l' a vu au moment de Suez, beauooqp 
d ' 'ouvriers ont manifes t é dans' l es conversations, leur sentiment anti-jtûf. Egalement 
quand un é~udiant nègr e a j et é .il y a quelques anné 'es, de la soude caustique sur un 
blanc ·: les ouvrier_s ont parlé dan~ un sens anti-nègre. Mais ils n'ont pas changé leur 
attitude vis à vis des nègres dé l'atelier , corrnm si ceux là ~taicnt des nègres à part. 

Le · .niveau intell e~tuel est particulièrement bas'.Plus bas s ans doute que dena 
les usines fran9aise s où rai tr<'1vaillé' surtout celles où il y avaient des vieux 
syndicalistes qu i ava ient connu les .luttes d'autrefois. Tout au long de la journée 
les ouvriers jurent. On entend sans cesse des "shit" (merde} et des'foken" · (foutre). 
Les conversations, quand il y en a, tournent presque toujours autour · du bBse-ball, 
de la ~Bison, de l'auto et de la télévision9 Un grand plais ir quand on le ~eut, c'est 
de fabriquer en douce de petites choses pouvant serv'ir dans la maison. · · 

. .Plus encore qu'en F~ance ou. qu' ~n i~11e magne, on a 1 'imprèssion qu e les ou­
vriers détestênt leur travail, Un reporter dans un article que j'ai lu, ·disait que les 
ouvriers ont tendance à se révoltAr contre ce qu'ils font, et il s'étonmit qu'à la 
longue, ~ls ne .s'y habituent pas. C'est pourtant a insi, l'otNrier çp.:i, travaille près 
de moi , et qui a prè.s- de 60 é1ns , ne s 'y est p.a·s e ncore habitué. 

LES ZY'NDIC:ITS Er LES LUTTES: 

Nous sommes tous syndiqués. C'est obligatoire -pour pouvoir être embauché •. 
( sySt è.me de 1 'union shop) •. En principe, on peut appart·enir à n' import~ qt èl syndic at 
( _jl n'y a pas de "closed shop") ~ Mais en fait il n'y a qu'un seul syndicat, L'Electri­
cal Vlorker Synd:icate, affilié à la Centrale c.I.o. ( comparahle à la C.G.T. ,mais pas 
influencée par les communistes) • La cotisation n'est pas hiérarchisée. Elle est de 4 
dollars· par mois pour tout le monde, c'est-à-dire 1' équivalent d'une ou daux heures 
de paye suivant .la catégorie. Les cotisations sont collectées pér les délégués appelés 
"sho:p-stewar ds" coume e n ~Angleterre. Ils sont é l us en principe tous les ans 1 par 1 'ensemble 
des ouvriers de l a production ·à · bulletin sec:r:oet. N'importe CJl i peut se pré sent er. Ma :ia 
en fait, il ·n 'y a pas beaucoup de candidats, ne serai t-ee que paree que beaœ oup 
d'ouvriers n e parlent pas l'Américain. Un des délégués est un nègre. Ils continuent 
à travailler et _leur ac ti vi té syndieale est très rédUite. Ils interviennent po.tir ré-

gler les petit s incidnnts. Par exemple il y avait un group~ d'ouvriers qui taquinaient 
un camarade et qui allaiè11t un peti fort : un .des délégués (il y en a trois ·en tout.) 
est intervenu. ' 

~.·-~-~.~.:.k_.;·~.~-·-~.:-~_-.·~.-·:.j;;; {,~;:.\ · .. ·~ -~. • r • •''"·''" _-'._:~.:--;:·~~-~~ ~ 
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On ne voit les permanents qu'une fois par an, au moment du renouvellement 
du coritrat .d'èntreprise. Il y a alors un "shopmeeting" (assemblée générale des ou­
v~ier~) et l€l délégué de la di rection syndicale indique quelles revendications le 
sYnfi;i.cat s.e propose de pos er. En principe ct est 1 'occasion pour les ouvriers de d.onner 
leur avis .• En. réalité cet avis. ne compte guère. Par. exemple, la dernière fois 1 les 
ouv:r;-iers réclarr.eient une augmentation de salaires de 25 cents (un peu plus de lOOF 
de l'h~ure),.rrais le syndicat a dit que ce n'était pas opportun, qu'il n'aiderait pas 
les ouvriers s'ils se metta'ient èn grève pout' une telle revendication, et qu'il valait 
mieux demander une amélioration de l'assurance maladie et de la retraite vièillesse • 

.. Les syndicats et le patron préf,'èrent ce genrf.l ~e revendicBtj.ons qui portent sur ce 
qu'on appelle ici" les fringe benefits" (avantages accessoires). En effet, oomne 
se sont les syndicats qui gèrent les caisses ;1 ça leur donne des fonds . à gerer et une 
raison drêtre. ~uand au.pat~on, il compte sur la.dévalorisation lente du .dollar pour 
alléger ses charges futures. 

. . 

En dehors de ça, le syndicat ne fait ·rien· • .:~.u moment de ll1 grande grève da 
l'acier, il n'a même pas organisé une ~ollectè dans l'usine bien, que ies ouvriers des 
aciéries soient affil:iés à. la même· centrale que nous. 

Depuis 6 ans que je suis dan·s a et te boîte, il n' y a pas eu de mouvement 
oollectif de revendioati on. Il faut dire que le travail n'a jamais manqué et qu'il 
n'y a pas ~u, de la part dt: patron, cornrre dans certaines'grarrleshsines, d'efforts de . 
rationalisation entratnant- des licer..cierœnts et des augmentations de oadences. Pour les 

. sàlair.es on s' .aligne sensiblement sur les salaire's pratig.1 és dans l' industrie. Et puis 
on se défend individuellEment. r:.uand quelqu•un considère qu'il es't trop· mal payé,il 
prend son compte et va ailleurs. . . 

0 () 

En dehore!' de la vie à ·1' usine·, il y a des ol10ses qui m'ont 
particulièrement frappé aux u.s.A. le gangstérisme·, la ques­
tion noire, la misè~e de certaines couches de la population. 

LE GANGSTERISME ·_ 

La vie de beaucoup d'Américains de New- York eat empoisonnée par le gangsté­
risme, la délin~enee -juvénile ·et la eo~ruption. 

Voici q~l.ques faits •. 

A mon arrivée en l~.mértquiJ j'étais O.ans une usit~e, pas cel:S -là mais une 
autre, depuis quelques jou·rs et .Pas du tout au coarantdes habitudes. Un matin je vois 
arriver une sorte de policier arné q11i s'avance vers · moi ·acc.ompagné par le contremaitre 
.Arrivé· à çp.el que s pas 1 le contremaître me montre du doigt et dit ·:, " c'est lui ",J.us­
sitôt .Je pense: " bon, voi;là déjà les ennuis avec la police." Et puis je vois le pré­
tendu . policier qui sort de l'argent d'u ne saccoche et 'me le tend~. C'était ma paye. 
è'est comme ça que font beaucJup de petites boîtes. Les hold ·~p ®nt si nombreux qu'elles 
pré'fèrent confier la paye à une entreprise spécialisée organisée à .la maïJière de la 
polioe. 

. . .Dans îa baï.1lieue dé New-York où nous vivons, il y a c~nstanment dûs cambrio­
lages et des agressions .nocturnes. Beaucoup de gens n'osent pas sortir seuls le nuit 
venue, Dans les grands immeubles les parents hésitent èv envôyer lcu:rs enfant a · :toua . 
seuls dans les asèenseurs à cause des ~gr.essio~." Parfois on signale des viols dans , : .~:.·j 

•• ~~ ·~. 1. 
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lés stations. de n5tro ( il n'y a pas d"employés dans :les st?tions, tout est automa­
tique, et la .huit l e s métros ne passent_ que toutes les 20 minutes). Mon fils a été · 
lui-~rœ vict~r1e d'un,e bande de jeunes gangsters. Un sanedi après-mdi il partait au 
patin avec un camaraoe et cl. evaittrav.erser un parcassez fréquenté. Au ·aétour d'une 
allée ils SOrtt 8CC:)Stés . par 3 garçonS à peine plUS âgés qU t eUX qi leur montrent Un 

révolver et les .amènent .. à i 'écart pour leur prendre la menue monnaie qu vils avaient 
sur eux. Puis, pour éviter qu'ils donnent l'slerte, ils les conduisent au Métro, 
pren~nt un q_il~_et pour eux, Je a poussent dans ·les tourniquet a et s'éclipsent dans 

'la foule. 

tln Jour j "ai ~idé une femr1e n:Jire de Ha~ti q.1e je eonnaissais et qui par- -. 
lait fra_nçais à chmger d 'a·pparten.ent. ElJe allait ·habiter en bordure d'Harlem. Il 

' f'Eillillt vair cet apparteœnt. La pièce unique avait été divisée -par une cloison de 
papier à mi-hauteur et :Meublé d'un divan infâme, p:)ur qu'on puisse lui faire payer 
un loyer de deux pièces meublées. De 1 'eau suint.ait du plafond. Je suis allé dans 
le couloir. :tif aiaait chaud. Toutes les p:>rt_ea étaient ouvertes et 1 'on pouvait-
voir des familles entassées dans des pi0ces .étroites. Il y avait un. seul cabinet pour 
tout lTétage, d'une saleté repoussante. Tout cela est en contradiction a'\ec les loiar. 
quand il y a une inspection: à la suite de p.laintes, c'est un homrr.e de ,:paille, le 
"sup,erintendant" qui éaope, le prqpriétaire s'en tire ind~mne et continue .sa surex­
plo~tat.ion •. 

l,a personne qui par:t~ge notre appartement est as si. stan te soeiale. El:S nou·s 
· raoo.nt·e oe qu'elle voit. et la corruption· qui règne dan.s· les services de 1 'l~ssistance 

Publique. Ct est une administration bureauoratiq.l. e qui donne l'impression ql e tout 
homme est comme un moucheron pris dans une énorme toile d'araignée. 

On m'a égaler.1ent cité le cas d'un pharmacien qui, à la suite d'un "slump 
clearance" (nettoyage d'ilôts insalubres) d'un quartier habité par de3 l'orto-Ricains 
est allé à nouveau s'installer dans un cpartier de Porto-Ricains. On lui a demandé 
pourquoi il n'en: profitait p~s pour aller dans un q.1artier moins mal famé. Il ar~ 
pondu que là il faisait 300·~ de b8néfices' sur ses drogues, alors qu'il n'en ferait 
que 50'/. ailleurs •••• · 

LES NOIRs ET LÉS PORTO-RICAINS 

Les gem de eouleur vivent une exiatenc~ très difficile ~me à New-York,où 
il n'y a ·:pas officièllernent de ségrégation. Ils ont les emplois les plus mal payés. · 
Dans un ~pit~l _où na fe~ a. travaillé.. quelque temps, l?s pl·o~eurs Porto:-Rieai~ 
gagna;i.ent 30 dol+ars par semaJ.n~, ~e qm est absolument ~nsuff1,sant pour VJ.vre. ls . 
volaient .tout. êe qu'ils poÙvaient, l.es serviettes en papier, l~s cruverts, les restes 
de cuisine. J'ai o onnu uri Noir. cp i pour une cil ambre payait 20 dollars par semaine, 
élo·rs que je paye à 'peu près le mêm.e prix pour un trois plèces- assez confortable. Pour 

( les loisirs., c'est la m~me chose; les noirs ne sont pas acceptés dans un très grand 
nombre d'établissements, il rn leur reste ·que les cinémas et les parcs publies. ·Le 
chSmage est égaler.lEf~lt plus fort cp e chez les Blancs. J'ai lu quelque part que pen­
dant la dernière récession, il ·atteignait I7p. de la main-d'oeuvre Noire. L'attitude 

f· ~ - rao ist~ est très répandue. 'M~fue chez le,s ouvriers blanes qui, plw ·ou moins consoiem-
~< · ment, redo:utent la concurrence .des ,Noirs,. SUl" la route Jamais un Noir ne fait de 

if;; {Çfli~;~~,:~o~at op: il sâ t q lie personne ne s' arx~tera. , '" '"-~, 
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l~insi, bien qu'on appli~ùe le :principe· : " à travail égal, salaire 0gal" 
les Noirs et L es Porto._-Ricains forment une ro uche ·de la p(}pulation particuliŒ-ement 
exploitée qui souffre de vexations perman~ntes. 

. la misère est plus répandue aux Etats-Unis qu'on ne perise - et j'ai 1 'itnP!-e.s . 
sion qu' el.Tegagne -'plutôt du t.errain: ~mesure ·qu'on aétruit des taudis, il s'en. for .. 
me dan.s d'autres ·quartiers. Les Porto'.:.nia~ins ont . organisé Une sorte demaro·hé aux · 
FU.ces où se négocient les ob jets volés à quelque 501, au-desEO us de leur valeur. 

Il y a parallèlement le problème du chômage: en permanence 3 à 4 millions 
de ehômeurs officiels ce gui correspond à une mass ~· flott'ante a·e 5 mil,lions d~ per­
sonnes sans travail. Avec 3 millions de jeute -~ travailleurs ·qui yiénnent s'ajcuter-· 
chaque année à la "force de ~ravail" et 1~ automation. q.t i gagne lentement du terrain 
malgré la résistance acharnée des travailleurs et des syndicats; la· situation n'est 
pas· prête de s'améliorer. Beaucoup d' obse·rvt:iteU:rs se demandent si· ~],.le p.e va pas de­
venir cat_astrophique · d'ici qü.elcp.es années; Surtout que l'.t.~.mérique n'est plus à l'abri 
de la concurrenee ét-rangère comme elle l'etait jusqu 'ici· •. Les ·deux_ pays que 1 'Amérique 
a le plus aidés se montrent reconnaissants: :Us in0nda~t le marché .a~rieain 'de leurs 
produits • Ce sont l 1A1Jernagne et le Japon. A propos·du Japon, il y a une plaisanterie 
qui circule ici-: un Japonais qui se trouve en -Amérique e~rohe 'un souvenir pour rarœ­
ner chez lui, mais tout ce qu'il trouve port-e l'inscription "made in JapDn "· 

• 
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CONCLUSIONS 

Mon impressi()n géné!aJ.le f!) rès 7 années passées aux Etats-Unis, e 'est ~ e 
le eapitalisme dans le pays le plus avancé, est loin d'avoir résolu tous les problèmes 
de la société. Il apporte des satisfactions sur le plan de la consol1'llmtion à de larges 
fractions de la population, mais il apparaît incapable de -résoudre des probl~es de 
fond tels que le problème du travail, ou le problème des relations entre les homœ a. 
Et le plus grave, c'est que la culture ne contient aueun élément édu~atif portant 
1' espoir. d'une amélioration. Elle reni' oree les pré jugés et 1' individÜalisxœ sans isse. 
On camoufle les problèmes en n'en parlant pas, ou ~rrme le font les journaux d'une 
façon isolée et localisée. Il me semble qm' ils sont -tous liés et q1 e la rac:ii.t:.e.· e 'est 
le travail industriel lui-même. C' e~ une sorte de travail forcé, une malédietion. 
Un ouvri~r, qui ne s'est jamais occupé de politique, mc disait: "il est posable 
qu'en Russie le travail soit aussi libre que chez nous ". Il voulait dire qu'aux Etats 
Unis le travail n'est paslibre du tout. :"'u moment de 1' insurrection en Hongrie 1 ~ 
autre ouvrier, lisant ce que son journal disait des conseils ouvriers, me disait: ça 
c'est réellement la démocratie "• 

\ . 

En tout cas dans la situation qu'il y a ici, l'a~tivité politique, talle 
qu'on la pratique en Europe n'a pas de sens. les "elichés" révolutionm ires qu'on, 
apporte de l'Europe ne servent p·as pour ~-omprendre la situation, au c ontraire • .Au 

~~-"-·· début, j'ai assisté à quelq.t es réunions de groupesd' émigrés de tenda.nees ro eialistes, . -.:'J 
, mais j'ai vu qu'ils étaient acnaparés -par les anciens problèmes, ~t 'n'abordaient pas. ·, . ~-,~: -~i 

~~*;;~o;=}~=~~~~:ent ; ~\nous dens l'~~~q:Ld~:jo~~'hui. ,,, "". -·. .'.:.\, ·-· ' ;, ,~.r.;tl 
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. . ·Pour le momnt, pour moi, il n'y a pas grand~chose à faire• Dans un~ usine 
oomne la · mienne, jÙsqu'ici la situation ne pousse pas à 1' action revendicative ~t 
à l'éveil chez les ouvriers d'un intérêt pQur. les queotions "politiques". L'action 
syndic ale est· nulle et d'aille urs, d'après nn\i 1 el:S ne peut être que réformiste. 
D'autre part, il n'est pas question de fnire un travail d' infonnation Gonœ certains 
d.'entre vous essayent de le faire avec les bulletins ILO. Si des bulletins de ce 
genre circulaient dans l' usine, je pense que les ouvriers ne s'y intéresseraient pas·, 
J"' ai -~ co~ain dans le bâtiment 1 irnmigré cormre moi, mais dêpUis plus _longtenps •. 
Il _a c~erché à _regrouper quelques ouvriers po~r discuter, et fa~e q.t.elque Qhœe. 

-Il· n'en a trouvé que drux: de tenda nee anal'Chiste-oatholique. Un périodiq~e, comne · 
"Dfssent·"."d'avant-garde," n'a pas de leet•éurs ouvriers. ·Dans l3s petits groupes 
socialistes, il n'y a guère que des immigrés politisés en Europe, et des étudiants 
mais _pas d 'ouvriers de scuche. 

Cela ne veut pas 'élire q~'i~l n'y a aucq.n espoir potir un e hangement radie~l 
de 1:a situation dana un sens so~Uiliste. Dea transformations révolutionnaires sont 
)pOssibles~ Cnr la société n'est pas stabilisée, .. Elle est travaillée dans ses mtrail.:e s 

. pa,r des ·roroes puiss a.ntes •. Il y a une insatisfaction prototide chez la plupart des 
·· t _ravailleurs. Tout · c~la peut se' mett~e erl . mouvemerr~ ·au moment où .on ne s'y attend 

pâa. , Il n'y .a· .pas d~ ·traditions r~~olutiqnœ.ires dans ies massa"s . a~ricaim s~ mais 
p~s non plus de t~adition et d'illusion social-réformiste comme en Europe. Cela p~ut 
~tre un grand avantagé • Si un jour sous'l' efiè t des tensions que j' ài inàiqu ées ou 
d'autre~ ., un mouvement soaial Er_e déclenche, il, est_ po.ssible, gt\'il devienne tr~. ~ 
dioal, ·un :peu conrœ en Hongrie, bien qu'avec des raisons différentes, et de bien 
plus grandes possibilités. Les ·réserves de jeune$Se et de violences que l'on trouve 
dans la société se manifestent actueiDlernent de façon négative, dans le gangstérisme, 
et désordonnée, dans les grèves sauvages, Elles ne demanderaient sans doute qu'à 
prendre des formes positives et harmonieuses ~i elles en avaient l'occasion. 
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